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Rhône-Alpes 
 
Saint-Etienne croit en l’avenir  
 
La métropole forézienne espère en avoir fini avec le déclin industriel. Elle
entend désormais profiter de la proximité de l’agglomération lyonnaise pour
développer des projets communs. Commercialement, ce sera le centre-ville 
qui en bénéficiera le premier. 
 
Revitalisation 

Le centre-ville en chantier 

Evasion commerciale réduite 

Incontestablement, le poids du passé est omniprésent à Saint-Etienne. Celui, 
prestigieux, de l’époque de l’industrie lourde, et celui, moins glorieux, du déclin. Au
cours de la seconde partie du XXe siècle, la Loire a toujours figuré en tête de la
hiérarchie des départements français touchés par le chômage. La vallée du Gier, celle
de l’Ondaine… ont payé un lourd tribut aux restructurations et fermetures des grandes
unités qui étaient pourtant la fierté locale du savoir-faire au siècle précédent. Les 
dernières – Giat Industries, la manufacture d’armes de Saint-Etienne – sont en passe 
d’être digérées. Et le taux de chômage en a fini de sa dégringolade. 
 
Il s’établit aujourd’hui à 10,4 %, alors qu’il dépassait les 12 % il y a quelques années.
Et même s’il demeure le plus fort de la région Rhône-Alpes, dont la moyenne se situe 
à 9 %, il se rapproche progressivement de la moyenne nationale (10, 2 %). Mieux,
l’été dernier, la labellisation de trois pôles de compétitivité – Viameca, Tectera et 
Industries des équipements de sports et loisirs – illustre parfaitement le nouveau 
dynamisme économique et l’excellence de la recherche et de la formation qui se 
déploient dans ce territoire. 
 
Cependant, les traces laissées par cette évolution contrastée sont visibles. Ainsi, la
zone de chalandise stéphanoise est passée en deçà des 300 000 habitants, alors
qu’elle atteignait les 330 000 habitants dans les années 70. Ce sont bien sûr les zones
à vocation industrielle qui ont été les plus touchées, telles Grand-Croix, dans la vallée 
du Gier, Firminy ou La Ricamarie, dans la vallée de l’Ondaine. Mais la tendance
baissière a aujourd’hui ralenti et l’on s’achemine désormais sans heurts vers une
stabilité démographique. 
 
Cette tendance s’accompagne de mouvements de revitalisation. D’abord, l’émergence
de nouvelles localisations de catégories socio-professionnelles élevées sur des 
communes de la deuxième couronne, telles que Saint-Galmier ou Saint-Just-Saint-
Rambert, au nord de Saint-Etienne. 
 
 
 
 
 



Autre phénomène : dans un mouvement de hausse généralisée des prix de
l’immobilier, Saint-Etienne affiche des prix modestes qui pourraient attirer de 
nouveaux venus. Il reste cependant à régler le problème d’un habitat plutôt modeste
lié à la tradition ouvrière de la ville. Dans ces conditions, l’heure n’est plus aux
simples constats, elle est maintenant aux projets. 
 
Les opérateurs commerciaux semblent l’avoir compris. Alors que le développement
commercial est plutôt modeste, la demande de surfaces est, elle, notable. Une
situation qui vient sans doute du fait que, sur la zone, la part des grandes et
moyennes surfaces est faible, même si l’écart avec les ratios nationaux ou régionaux 
a tendance à se réduire. Ainsi, l’année dernière, sur les 13 000 m² de surfaces
commerciales accordés en CDEC, 60 % l’ont été sur l’agglomération stéphanoise
(Intersport, Alinéa, JouéClub, H&M…). 
 
Historiquement, le premier pôle commercial de périphérie date du début des années
70 et s’est développé autour de Casino, à Monthieu, à l’est de Saint-Etienne. 
L’ouverture l’an dernier d’un Ikea XL de 15 000 m² à proximité doit lui permettre de
trouver un nouveau souffle. Car, depuis cette époque, la consommation a
sensiblement glissé au profit du pôle de Villars, en particulier depuis les années 80. Et
Monthieu n’est plus aujourd’hui que le troisième centre de consommation de la zone.
1980, c’est également l’époque de la grande rivalité entre le distributeur nordiste 
Auchan et le régional Casino. 
 
A Villars, au nord de l’agglomération, le Nordiste en a profité pour tisser sa toile avec
ses enseignes satellites, autour de son hyper. D’autres l’ont rejoint : Alinéa,
Décathlon, Norauto, Boulanger, Leroy Merlin. Les Jardins d’Auchan ont succédé à
Vilmorin. Au global, on peut affirmer que la coloration de Villars est légèrement en
faveur du secteur de l’équipement de la maison. 
 
La dynamique s’y est développée sur 80 000 m² de surfaces commerciales. Elle a 
connu une telle fulgurance qu’à la fin des années 90, l’expansion s’est déplacée vers
deux communes voisines, sur la zone de la Goutte-Bois Monzil. Sur environ 17 000 m² 
de surfaces commerciales, on trouve ici des enseignes qui, souvent, se sont installées 
par défaut, c’est-à-dire qui n’ont pas trouvé ailleurs d’emplacement leur convenant
mieux. Une attitude qui donne un certain caractère disparate à ce lieu, avec quelques
enseignes de hard-discount comme Leader Price, Ed, etc. aux côtés d’Espace 
Fraîcheur, Bébé Cash, Babou, Griff Plus, Noz, Jardiland… Mais avec Villars, cet
ensemble s’est bel et bien affirmé comme le premier pôle commercial de la zone. 
 
L’autre pôle de périphérie se situe à La Ricamarie, une zone implantée le long de la 
vallée de l’Ondaine, au sud-ouest de la ville. Né à la fin des années 70, ce pôle s’est
rapidement développé puis, pour les raisons économiques évoquées précédemment,
stabilisé. Aujourd’hui, sur 21 000 m², ce sont essentiellement un Géant (ex-Rallye) de
9 660 m², un Brico Dépôt (ex-Castorama, 5 950 m²) et une Halle aux Chaussures qui
en sont les principaux animateurs. 
 
Finalement, c’est le centre-ville qui représente, en termes de consommation, le
véritable challenger de Villars. Même s’il doit affronter le départ des Nouvelles 
Galeries ou les gênes durables liées aux travaux de la création d’une ligne de
tramway, le centre stéphanois présente les meilleures perspectives d’avenir. On doit
aussi ajouter Centre 2 qui, comme son nom l’indique, n’est pas véritablement une 
installation de centre-ville puisque le dispositif commercial est disjoint. Mais avec ses
25 000 m² de surface, il mène bien sa barque autour d’un hyper Auchan (9 000 m²)
et une centaine de boutiques. Ses structures ont profité récemment de nouveaux 



aménagements et il vient d’enregistrer l’arrivée de H&M sur 1 100 m². Preuve de son
dynamisme : il n’affiche aucune disponibilité. 
 
Mais l’affaire du moment reste le repositionnement des Nouvelles Galeries, fermées
depuis l’an dernier. L’ensemble immobilier vient d’être cédé par le groupe des Galeries
Lafayette à l’investisseur Buildinvest. Il s’étend sur trois niveaux (4 500 m² au total)
dans un des plus beaux immeubles de la ville. D’après le cabinet Mérieux, en charge
de la commercialisation, seul le rez-de-chaussée sera affecté au commerce. La moitié
vient d’être attribuée à trois enseignes du secteur de l’équipement de la personne.
Quatre autres enseignes sont en cours de négociation. 
 
A deux pas de cet immeuble, le cabinet Mérieux a aussi en charge les 1 500 m² d’un 
ex-Mobilier de France. Devrait s’y installer une enseigne d’équipement de la maison.
Toujours dans le centre-ville, les halles municipales viennent d’être confiées à Casino,
qui devrait y décliner la panoplie de ses nouvelles enseignes de proximité : Casasia, 
Casachina, Casitalia, Spar… L’ensemble de ces projets devrait voir le jour d’ici à la fin
de l’année, après les nécessaires travaux de remise aux normes des structures
immobilières et l’achèvement des travaux du tramway. 
 
Des développements qui suivent l’installation récente d’Ikea et rendent les évasions
commerciales réduites au minimum. Au contraire, Saint-Etienne devient de plus en 
plus attractive, notamment pour les zones qui se situent à l’ouest de l’agglomération.
Et à l’exception du luxe, les commerces locaux répondent bien dans l’ensemble à la
demande. Ce qui fait qu’aujourd’hui la ville se situe vraiment au milieu du gué. Son
dynamisme économique n’est plus supporté par des manufactures mais par des
services, dont Casino est la première vitrine et le premier acteur. 
 
En choisissant de s’installer sur le site de la gare TGV de Saint-Etienne Châteaucreux, 
le groupe Casino concrétise plusieurs de ses objectifs. Tout d’abord, il s’affiche pour
un nouveau bail dans son berceau géographique. Ensuite, il concentre ses forces,
jusque-là dispersées dans plusieurs endroits de la métropole. Enfin, il donne l’image
d’un groupe définitivement devenu d’envergure mondiale, avec un siège social affirmé
haut et fort, dans le quartier en devenir de Saint-Etienne. 
 
Ce dernier va bénéficier dès la fin de cette année de la livraison des premiers
chantiers, notamment celui de la ligne de tramway destinée à le relier au cœur du
centre-ville traditionnel. Pour le siège de Casino, rendez-vous est fixé en mai 2007. 
Mais au-delà, des réalisations devraient conforter l’importance stratégique de ce
nouveau site, avec l’avènement d’un programme immobilier et d’un grand centre
d’affaires. Environ 250 000 m² de bureaux devraient alors être mis sur le marché. A 
terme, ce sont quelque 12 000 emplois qui pourraient y trouver place. 
 
L’idée défendue par la municipalité stéphanoise est de profiter de la présence de ce
nœud multimodal pour jouer une certaine complémentarité avec la métropole
lyonnaise, proche d’à peine plus d’une demi-heure par TGV et TER, dans le but de 
créer une mégalopole de l’avenir. Certains observateurs imaginent en effet que le
choix de celle-ci pourrait offrir plusieurs avantages pour des dossiers présentés
conjointement sur le marché international. Une démarche qui illustre un changement
de cap dans la mentalité des deux villes, qui jusqu’à présent affichaient surtout leur
distance, pour ne pas dire plus…  
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